
LE SAMEDI

HISTOIRE D'UNE CHAISE ET D'UN BISCUIT

1 il

Mitzodor.-Avec dut biscuit
il faut quelque chose qui le
fasse co der. Donnez-moi (lonce
un verre (le lait!

Ms- Laf,-ambdoise-J'aime bien
être à l'aise pour prcn'lre n'on
biscuit et mon lait. Asseyons.
nous ici.

J[kodor. -Elxcusez-moi, mon-
sieur, niais je crois bien q1ue vous
vous étes ccfaéde nmon bis-
cuit et dle mon siège

JUSQU'A LA MORT

Oui certes je t'adore, et toi seule, toujours,
Je t'adore sans fin, je t'adore ai belle,
0 rêve de nies nuits, déesse de mes jours;
Je suis tot chevalier, ton poète fidèle.

Et si tu le voulais, je périrais pou r toi,
Pourvu que ton regard, pourvu que ton sourire,
Viennient m'encourager - Je voudrais être roi
Pour jeter ài tes pieds mon sceptre et mon empire.

Et si j'étais un Dieu, rien ne m'arrêterait,
Tu recevrais le Ciel, tu recevrais la terre:
Le ciel pour nimbe d'or, (li partout brillerait,
La terre pour jouet dont tui pourrais tout f sire.

Mais ai j'étais un Dieu puissanrt et Crtéateur,
Ta betuté te iterait. intenîse, souverauine
Nul ne la changerait, car telle est ta splendeur,
Que parmi l'Uni vers lisl demeures la reine.

Et je rêve souvent de partir avcc toi,
Par un ciel orageux, par une nuit sans lune,
De partir loin, bien lo)in, (ou( sculs à deux, toi, moi,
De Isartir pour toujours et sans traces asucunjes.

.Heyst sur Mer (B.slgique), juillet 1891.

Sur un miont élevé, ju-m1ues au firmamîenît,
Oublieux dus passé u,,es referionus la vie,
L'un appuyé sur l'autre, et cu'a chaque insttnt,
En une, se noyeraient, nos deux âmes ravies.

Et nons, resterions là, ju iqu'à la mort de tout,
let nous resterions là, î'eîns d'autour et de fièvre,
Insultant à 1.% mort qlui nons verrait debout,
La cw ir contre le coeur et la lèvre à la lèvre.

Et quant le Ciel mourant. par oii ourdre de Dieu,
Cracliqra le s,)leil polir embraier la ter re,
Quand l'Univers eutier crépit, tut sous Ile feu,
Se tordra tout noirci, comme un brûlant cratère.

Quatîl les éclairs sanglants, brilleront leur rougeur,
Qu'en ui% suprêmîe glas, sonnernt le tonnerre,
Que les êtres tremblants, et tout suants de peur,
Se stntiront lancer en l'ét-rntl mystère.

Qu'importert cela, catr i-tre amour c'eýt tout.
L'un sur l'autre appuyés grandirat notre fièvre,
Et la mîort nous verra soiriants et deubout,
Le cSeur conutre le coeur, et ta 1-<5v

B3ARON 11AUuuouI

PORTRAITS DE FEMMES
il

'Une souriante tête de biby : joues fraîches comme des roses écloses au
dernier matin ; bouche petite, mais lèvres charnues, telles deux rouges
fruits savoureux ; petit nez, retroussé presque ;. regasrd clair duo yeux
linpides,, d'un merveilleux bleu de faïence ; trop courtî et trop rares les
cheveux blonde - jaunes parfois, de nuances indécises et mêlées. Jolie
comme une mignonne poupée, point mignarde pourtant et non aristo-
cratique, parce que ses mains ont souvent travaillé.

Bonne petite femme en sommue, plus raisonnablo que raisonneuse, pra-
tique surtout, nullement artiste:. c'est la Normande.
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Ab-r Lqû 'gi'(itoi-,e 'rin)

Apprcmu (, jtuîîe homme, (lue rài
j'aîi p~u prenîdre votre chaise, la
croyanit libre, j'ai les %toyensý do
payer ce qlue je consmmne.

Et il sortit dignctucnt.

il distingue une sil
)toilette -ttltttiquo sur-
mtontée d'uns bicorne.
Il (Iétttlg) 1ranel train
et lit roue, rapido sur
l'siiu cliargt0. scanîde

Il kq oeetj1â lé d'un
'-i tl'fz vais ditjt''vais
dit, jl'l'a rais dit. '

Q e faire? la brouette
est lourdo et Claude no
pourra pas lonigtellps
conserver cette vitesse.
Il iiASSe justemnetîit (le-
vant lkt maison (lu ilai.
tre dit c*)amnp. Pan ! il
lui verse s:s récolte0 con-
tre sit porto et file au
triple galop, tout aise
dle s'on tirer et surtout
'le n'avoir pas été co-
qitin ju.4qu'AU bout. l-t
lit roue, 11oin11 géis-
santp, lui muurmîurait
doucemîtent Il Tl'as bien
faxit, l'as biene Mit,.'

AU DIS8PENSAIRE
Le' Docteur. -Voici une h s)ite dle ptilules nu e ousdîun

vous en preuirez. trois avant (le diner.
Le client. -C. st bien bon (le votre part, NI. le D)octeur ; mais

il nie sera îîî.<;bede suivre votre pre.eriptin.
Le Doree?&-. -Comnment celai?
Le elieti'.-A umoins, toutefois, que vous nu nie domnniez aiinsi

le ditier.

jIraîd (7 ali).-Comiie cela, tu nie veux pas dit tout te
mlarier ?

Ele P; an)m.aas ia chère ;je resterai vieille tille
toute mna vie et j'élèverai nues filles, si j'en ai, dlants la mèie idéeo.

M El)lSANCE
Un vie ix célibataire de nies antus, cet aial <le l',Lttendlîie,

me disait ce i,îatiu, quîe si tomut est j'uic le joîur oit l'on se miarin,
aptés deux on trois amis, ça n'est plus qu'un jeu (le iniâclîuires.

AM NI'l
Lui ('xi.-et puis, tui sais, je lie 1îiîi'î sooutr les gens

ennuyeux.
El!' -- Commienit fais-tu, alors, pout- vivre av e timêe

re al ta lèvre. QUESTION lluî,CulTîL'î
DE>} FtANDREi. Rîoule au. -l'oui trais-tu tine dire-, Itouleauî, out ta femmei, achèête

les belles chemises bmrodétes qu'elle a ?
h'oudeau.-Alt bien, ptar exemple, oùt us- ti entenu parler (le 'i-s chteses-lià

l~olî'u -l'afemme et la Ittienîîc emnploienit la mnine lmlanuufiesseust, et c'est par
erreur qu,'il y a une des chemises (le miadame Boufeaui à la muaison. %Maintenlant, il
va me falloir en acheter <le semîblables pour ma femtme.

SlÉV ÈRE
Le hocteîtr 'i,tout-Jc pense, Monîsieur, que voils n'avez ekt:m're pas rencontre'

un seul <le mes clientsq (lti puisew dire dlu ttol dle mol ?
Le c'lient.-'arblem, les morts ne parlenut pas

PAS D)E DISCUS8SION

La rogne blanîche comme ung lys,
Qui chantoit à voix dle sereine;
Berthe au grand pié, Biétris, Allys,
lIfarembîsurges, qui tint le Mayne,
Es .Jehanne la bonne Lorraine,
Qu'Anglais brusièrent à Rouen,
Oit sont-ils, Vierge souveraine?
Mais où sont les neiges d'antan?

(Vieux lai.)
S ILV lu.

L'ORACLE DE LA BROUETTE
Par une nuit bi-n noire, Claude stoit de chez lui avec une brouette. Il

voudrait fairi le moins de b.ruit possble plarce qu'il va. . çia c'est pat,
beau.,. il va faire sa provision de pomimes de terre dans le champ d'un
voisin Il se rend com pte que ça n'est pas correct et il liéeite biens un peu.
Ce qui l'agace c'est que, dans la nuit silencieuse, la ro-in de la brouette
fait à chaque tour entendre un gémissement plaintif. L% conscience trou-
blée de Claude prête une voix à cette roue, et il l'entend distinctement
qui répète d'un ton persuasif et insinuant :1 IlY vas pas, n'y vas pas."

Cflaude fait taire sa conscience ; mais ne pouvant faire taire la maudite
roue, il pres3e le pas. Avec l'allure, la voix de la roue el.ange et elle
répète avec insistance: Il Ta s'ras pris, tu s'ras pris, ltu s'ras p-<is

Claude arriva au champ du voisir., fièvreuisement il dmt-rre les pommes
de terre et en re-mplit la brouette ; mais comme il allait partir, il entend
des pas sur la route et Il sous cette obscure clarte qui tombe des étoiles "

(istiave. -Mon pauvre Chiarles, tii as ulie figure tout à l'envers ; quîi t'as (flne
nuis en colère comlme çat?

C1îoeîlex. -C'est ui htomsme, aujourd'htui, qui in'a mppmelê âne
G'ustave. -J'cspèùre bient (lue tu ne t'es pas aint4é à dliscuter ce p",int avec lui?

.Pour M a x'DIslc îu lits i4'111[es h mmmif mu-im-le u.do Tête NerFveux et Chroniques lePes de Céleri deBawsonll" péilu Infaillible. 2cL OT


